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I. EXPOSES

DU VILLAGE A LA REGION URBAINE

ESQUISSE D'UNE SOCIOLOGIE DES COLLECTIVITES
TERRITORIALES

par Michel Bassand

1. Essai de definition de la notion de collectivite territoriale

Au depart, nous nous referons ä G. Gurvitch 1 : une collectivite
territoriale est un groupement dont le but principal est de faire
regner l'ordre et la paix entre les aeteurs collectifs et individuels
residant sur un meme territoire. Les groupements territoriaux sont
done de nature politique, mais evidemment pas exclusivement.

Selon la dimension du territoire, nous distinguons deux types de
collectivites territoriales : les localites et les regions. L'une et l'autre
impliquent necessairement une entite englobante : la societe globale.
D'ailleurs, societe globale et collectivite territoriale se definissent
mutuellement : regions et localites sont des elements de base de l'orga-
nisation territoriale d'une societe ; inversement, la structure sociale de
la societe determine la nature et la forme des collectivites territoriales.

Definissons maintenant les notions de societe, region et localite.
Les societes sont les phenomenes sociaux les plus englobants ;

elles detiennent la souverainete sur l'ensemble des aeteurs qu'elles
comprennent : elles sont supra-fonctionnelles. Deux perspectives
complementaires sont indispensables pour definir une societe.

La premiere met en relief les dimensions (ou sous-systemes) fon-
damentales de ce type de phenomene social. Elles sont au nombre de

quatre : l'economique, le politique, le culturel et le bio-social. Ces

quatre dimensions sont plus ou moins autonomes, plus ou moins
contradictoires et plus ou moins liees par des echanges, des actions
et des retroactions.

La deuxieme perspective met en relief le fait que les aeteurs
d'une societe ne sont pas tous sur le meme plan : ils sont repartis en
classes sociales. D'une part, elles constituent le clivage societal le plus
profond et le plus determinant; d'autre part, les classes sociales
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representent les acteurs les plus importants des societes. Dans la plu-
part des societes modernes, la domination d'une classe sociale sur les

autres s'explique par ^appropriation et le controle de l'economie.
Notons encore que les societes sont historiques. Cela dit, il est

essentiel de souligner que leur evolution n'est jamais lineaire ; acteurs
et dimensions sont, les uns par rapport aux autres, en decalage et
en retard, ce qui est une autre source de conflits. Comme nous
l'avons dejä suggere, notre these est que le Systeme societal ainsi defini
determine l'organisation spatiale. Elle en est Pexpression plus ou
moins directe, aussi bien en ce qui concerne les relations entre les

divers types de collectivites territoriales qu'en ce qui concerne leur
organisation interne.

Qu'est-ce qu'une region II est possible de degager trois conceptions

tr£s differentes : celle de la region homogene, celle de la region
polarisee et celle de la region-plan.

1) La region homogene correspond a un espace continu dont
chacune des parties Constituantes — les localites — presente des

caracteristiques aussi proches que possible de Celles de l'autre2.
L'homogeneite interne et l'heterogeneite externe sont maximum.
Les traits pris en consideration peuvent etre socio-economiques, cultu-
rels, politiques, etc.

2) La region polarisee est fondee sur l'interdependance de diverses
localites qui sont heterogenes, complementaires, et entretiennent entre
elles plus d'echanges qu'avec celles de la region voisine. En d'autres

termes, la region polarisee est formee du reseau des relations reci-

proques de ses localites plus ou moins hierarchisees. Le plus souvent,
ce reseau est caracterise par une localite centrale qui domine la vie
et les activites des autres.

3) La region-plan ou region-programme correspond ä la neces-
site de resoudre une situation problematique par une action soit
sectorielle, soit globale. La region-programme peut se superposer
ä une region homogene ou polarisee ou, au contraire, proceder a

un nouveau decoupage de la realite territoriale d'une societe.

Il est souvent coutume d'opposer ces definitions. Nous montre-
rons qu'elles correspondent a differentes structures sociales et plus
particulierement a trois types de societes qui se sont succede en

Europe occidentale : les societes agraires, industrielles et
postindustrielles.

Venons-en maintenant au concept de localite. Les conceptions
sont diverses. Pour un auteur comme G. Hillery3, toutes les

collectivites se definissent par l'espace, l'institution familiale et la
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Cooperation. Ces trois dimensions sont de nature fluctuante ; ainsi
la famille peut varier d'une extremite, ou eile est dominante et
centrale, a une autre, ou eile n'est qu'une institution parmi d'autres.
La cooperation oscille de l'entraide personnelle a la sociabilite con-
tractuelle. L'espace peut etre homogene ou heterogene. Pour L.
Schnore4, la collectivite locale est un ensemble d'acteurs localises

et interdependants sur une base quotidienne. La localite realise une
serie hautement generalisee d'activites dans et a travers une gamme
destitutions qui procurent quotidiennement l'ensemble des biens

et services necessaires pour sa continuite en tant qu'entite sociale et
economique. D'apres L. Schnore, les principales dimensions en fonc-
tion desquelles les localites different sont l'autonomie, la dimension
demographique, la densite, l'äge, la composition par äge de la-population

et les fonctions economiques. Pour R. M. Maclver5, la collectivite

locale est un « territoire de petite dimension qui contient les

elements les plus importants d'un systeme social complexe ». Enfin pour
K. Davis °, la collectivite locale est le plus petit territoire qui
englobe tous les aspects de la vie sociale. On pourrait allonger la
liste de ces citations; en 1955, G. Hillery7 en examinait pres de

cent, plus ou moins differentes. Cependant, une conclusion s'impose.
Au-dela des divergences parfois importantes, les auteurs tombent
d'accord sur deux points : d'une part, une localite est un syst&me
social spatialise, dont le territoire est plutot restreint et qui exprime
plus ou moins directement la structure sociale de la societe qui
Penglobe ; d'autre part, il existe deux grands types de collectivites
locales : le village et la ville.

Examinons maintenant les rapports entre trois types de societe

globale et les diverses collectivites territoriales qu'elles englobent.

2. La societe agraire

Le type societal que nous allons esquisser ici, concerne les societes

d'Europe, du moyen age a la revolution industrielle8.
Du point de vue socio-economique, ce type societal est scinde

en deux spheres : l'une rurale, ou dominent l'agriculture et l'artisanat,
l'autre urbaine, ou s'actualisent des fonctions politico-administratives,
commerciales et artisanales. L'importance de ces deux ensembles est
loin d'etre egale. C'est de la campagne et de l'agriculture que jaillis-
sent les seules richesses de ce type societal, d'ou le qualificatif
d'agraire qui lui est donne. La terre etait done le moyen de produc-
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tion essentiel; mais a raison de 30 ä 60 %, il etait contröle par
2 ä 3 % de la population. Cette classe de proprietaires terriens
asservissait selon des modalites allant de l'esclavage au servage,
ä leur profit, la paysannerie. On estime que plus de la moitie de
la valeur produite par les paysans etait prelevee par les proprietaires.

Ces donnees expliquent la condition tres precaire des paysans
auxquels d'ailleurs la classe dominante, pour justifier son emprise, ne
reconnaissait souvent qu'a peine une nature humaine.

Ajoutons que les proprietaires de la terre controlaient le pouvoii
politique. Mais cette classe dirigeante n'etait que faiblement interessee

par l'activite economique. Elle considerait la guerre comme un
moyen plus sür et plus seduisant de s'enrichir. Ce caractere predatif,
par rapport ä l'interieur comme par rapport a l'exterieur, explique
le perpetuel etat de guerre de ces societes.

Dix pour cent environ de la population des societes agraires
vivaient dans les villes. Ces collectivites formaient quasiment des

enclaves dans des regions rurales. Mais les villes d'alors depen-
daient integralement de la capacite de l'economie rurale de produire
un surplus. Bien que le commerce et l'artisanat y fussent developpes
et qu'elles aient ete deja le point de convergence de ces societes, ce
n'etaient pas la les caracteristiques premieres des villes pre-indus-
trielles ; elles etaient d'abord le siege de la classe dirigeante. L'etat
rudimentaire des moyens de communication, partant la residence

en milieu urbain, optimisaient les contacts de l'elite. Ceci n'empechait
pas que la ville füt egalement le siege d'une masse mouvante de

travailleurs non qualifies et de marginaux.
La feodalite et la monarchic sont les deux sous-systemes politiques

qui se sont succede dans 1'Europe agraire. La feodalite est caracterisee

par le triangle conflictuel Eglise, noblesse et commune. C'est de ce
conflit qu'a surgi le second type : les monarchies.

La natalite des societes agraires etait tres elevee ; en moyenne elle
etait de 40 %o. En depit de ce taux, la croissance demographique etait
lente et souvent ces societes regressaient en raison d'une mortalite
parfois effroyable.

La religion etait l'ideologie dominante de ce type societal. Cepen-
dant c'est dans les societes agraires que commen9a une separation des

institutions politiques des institutions religieuses. Ceci ne signifie pas
que l'une et l'autre ne resterent pas alliees. Dans des situations de

crise, le clerge fut toujours du cote de la classe dirigeante. En la
legitimant, le clerge lui evitait des efforts coercitifs couteux. Pour
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cela, le clerge etait genereusement dote. II ditenait 20 a 30 °/o de
la terre.

Pour conclure, reproduisons la citation de K. Marx, qui resume
bien ce type de societe et les rapports entre villes et campagnes :

« La plus grande division du travail materiel et intellectuel est la
separation de la ville et de la campagne L'existence de la ville
implique du meme coup la necessite de l'administration, de la police,
des impots, etc., en un mot la necessite de l'organisation communale,
partant, de la politique en general La ville est le fait de la
concentration de la population, des instruments de production du
capital, des plaisirs et des besoins, tandis que la gampagne met en
evidence le fait oppose, l'isolement et l'eparpillement Apparait
pour la premiere fois la division de la population en deux grandes
classes, reposant directement sur la division du travail et des instruments

de production9. »

Si la societe agraire connaissait deiä la ville, c'est pourtant le

village qui en est le groupement territorial le plus typique.
Comment definir le village ?10

Disons d'abord que c'est une petite collectivite dont le Systeme
social est fonde sur une activite economique quasi monovalente :

l'agriculture. Les entreprises agricoles sont simplement juxtaposees et
forment un syst&me tres faiblement integre ; elles peuvent augmenter
ou diminuer en nombre sans que le village change profondement.
La plupart du temps, il y a coincidence entre l'entreprise economique
et le syst^me familial : le reseau des menages se confond avec
l'espace economique et le village est souvent un systime endoga-
mique. En outre, la famille est l'unite de production qui a pour
principe une autarcie economique maximum. Cette superposition
de l'economique et du familial est encore accentuee par celle du
politique, du religieux, du culturel. Tous ces sous-systemes coincident
et sont interdependants.

Ainsi, a titre d'exemple, l'eglise est bien le lieu de culte, mais
aussi celui des assemblies politiques, parfois un depot de grains et
d'archives. De meme, il existe une combinaison entre propriete
collective (päturages, forets, etc.) et propriete privee ; cette derniere
est fortement reglee par la coutume (interdiction de clore, assole-

ment, etc.).
Cette unite socio-economique qu'est le village est souvent doublee

d'une administration directe : les membres sont soumis a un pouvoir
communal (administratif, fiscal, judiciaire, etc.) qu'ils ont constitue.
L'ecole est egalement sous le controle de la communaute.
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Cette forte integration de l'economique, du familial, du religieux
et du politique fait que le village a une forte conscience de groupe
et une culture homogene. Cette derniere se manifeste souvent par
un patois, un habillement et des coutumes specifiques. Pour les memes
raisons, l'interconnaissance villageoise est ä un niveau eleve : chacun

peut etre en rapport personnel et immediat avec chacun ; mais cette
connaissance n'est pas totale ; le Systeme villageois permet l'indivi-
dualite. Le nous est fort, mais il n'a jamais ete aussi intense qu'on
a bien voulu le dire et les conflits internes sont parfois violents et
durent des annees, voire des generations.

A cette integration et a cette homogeneite culturelle ne correspond

pas une homogeneite sociale. Les couches sociales sont diverses ;

bien que la majorite des residents soient des paysans, ils sont hierarchies

en manouvriers, petits et grands agriculteurs cotoyes et domines

par des notables (nobles, clerge, instituteurs, officiers d'Etat), par des

artisans et des commenjants.
Les regions homogenes des societes agraires comprennent gene-

ralement une ville dont le role est essentiellement politique.
Comment se presentait l'organisation spatiale de la collectivite

urbaine

Elle etait agencee en un certain nombre de quartiers lies les uns
aux autres par un ou plusieurs centres. Le tout etait ceinture de

murailles qui etaient, d'une part, des moyens de defense militaire
et civile et, d'autre part, un instrument de regulation commerciale.
C'est la paroisse et la corporation qui ont. ete les elements structurants
du quartier. Ces derniers etaient des groupements territoriaux carac-
terises par des institutions politiques, religieuses, educatives, econo-
miques propres, ce qui leur conferait une certaine autonomic. De
plus, cette qualite de groupement correspondait souvent ä une ethnie
ou une race. Les activites economiques etaient, en revanche, tres
diversifies : dans un meme quartier, les fonctions de production,
de distribution, de residence, de consommation, d'echange, etc., se

superposaient. Souvent meme coexistaient, dans le meme immeuble,
l'atelier, le logement, le magasin. Seul le centre de ces villes assurait
des fonctions specialises (marches, administration locale et regionale,
eglise, etc.). II etait aussi le lieu de residence des elites.

Le systeme politique des villes, apres avoir ete domine, dans les

societes feodales, par les corporations, est, dans la periode precedent
la revolution industrielle, controle par des oligarchies. Contrairement
au regime urbain des corporations, le commandement est autoritaire ;
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l'integration collective n'est assuree qu'avec une faible participation
populaire a la decision n.

3. La societe industrielle

Pour expliquer l'emergence de la societe industrielle, il faut
remonter assez loin dans l'histoire des societes agraires europeennes.
Nous ne mentionnerons que quatre facteurs :

La conquete de l'Amerique. Elle fut suivie du deversement en
Europe d'une quantite considerable d'or et d'argent. Ce phenomene
permit ä une economie monetaire et de marche de s'imposer avec tous
ses corollaires au niveau des mentalites et des rapports sociaux. Des
lors etait consacree la rupture entre la marchandise-usage et la mar-
chandise-echange. Une classe sociale capitaliste pouvait s'affirmer.

La Reforme. Elle contribua ä creer une nouvelle ethique sociale et
economique et un nouveau type de personnalite. Dans l'optique de

l'ethique protestante, faire du profit n'etait pas necessairement un
mal. Ajoutons que le succes economique et, plus generalement, l'acti-
vite economique etaient aussi des voies vers le salut. Les doctrines

protestantes, en valorisant la rationalite, l'individualisme et la fru-
galite, faciliterent le developpement du capitalisme marchand et,
plus tard, industriel.

Les revolutions agricoles du debut du XVIIIe siecle. De
nouvelles techniques agraires ameliorerent la productivite de l'agri-
culture et accrurent les surplus. En meme temps, elles libererent
la main-d'oeuvre qui se trouva ä disposition de l'industrie naissante.
En Grande-Bretagne, le mouvement des enclosures eut les memes

consequences.

L'accumulation de technologies nouvelles tout au long de l'histoire

de la societe agraire permit (en passant par l'imprimerie, par
exemple) les decouvertes du XVIII6 si&cle. Parmi celles-ci, il faut
mentionner les techniques permettant l'utilisation de nouvelles sources
d'energie determinant le developpement du machinisme. Ce dernier
« affranchit l'homme de la force d'entrainement et de transmission

12 ». Ainsi, dans la societe industrielle, la production est devolue
a un ensemble de machines, dont le travailleur n'est que le serviteur.
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Ces caracteristiques techniques sont les plus importantes du

Systeme de production des societes industrielles. A cela, il faut
ajouter l'apparition de nouvelles techniques de communication, la
predominance d'une economie de marche, la generalisation d'entre-
prises qui separent le lieu de travail du domicile ou, en d'autres

termes, la famille de l'entreprise. Cette derniere suppose une
accumulation du capital et une rationalite de la gestion ; elle implique
une forte concentration d'ouvriers ne contrölant pas les moyens de

production. Le mobile de l'entrepreneur est la recherche du profit.
Qu'en est-il des autres dimensions des societes industrielles Nous

n'examinerons que quelques traits relatifs au demographique, au

politique et ä l'ideologique.
Le demographique. La population croit a un rythme extreme-

ment rapide, grace ä une regression considerable de la mortalite.
Le politique. Cette dimension se caracterise par l'emergence d'un

Etat plus ou moins democratique et de plus en plus bureaucratique,
qui etend ses activites dans des secteurs socio-economiques de plus
en plus nombreux et varies.

L'ideologique. C'est le triomphe du droit.
Le developpement de la societe industrielle entraine une diffe-

renciation sociale intense. De nouveaux groupements surgissent du
disloquement de ceux des societes agraires : partis politiques, syndi-
cats, associations culturelles et professionnelles, families nucleaires,
societes anonymes, cooperatives, mais surtout de nouvelles classes

sociales.
La pregnance de milieux sociaux, regionaux, culturels, ethniques,

confessionnels herites des societes agraires, a considerablement freine
la structuration du nouveau Systeme de classes. Cette pluralite des

milieux a ete la cause de la fragmentation des classes sociales des

societes industrielles. Les conflits sociaux sont dus essentiellement
a 1'alienation politique et economique de la classe ouvriere.

Selon A. Touraine, la non-participation populaire a la direction
et aux resultats de la croissance economique est un des traits du
XIX* sikle 13.

Malgre l'heritage pre-industriel, deux classes aux interets contra-
dictoires se degagent: la classe ouvriere, qui refuse son exploitation
economique, qui en appelle a la rationalite et au progres contre
l'irrationalite et les contradictions du syst&me capitaliste ; la
bourgeoisie, dont le mobile est de s'enrichir ä tout prix et qui, en meme
temps, fait miroiter « l'image d'une societe de l'abondance ou seraient
eliminees la misere et l'injustice14 ». La bourgeoisie est incontes-
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tablement le centre regulateur de la societe industrielle : eile domine

l'economique comme le politique.

Les collectivites territoriales les plus typiques des societes
industrielles sont les villes et les regions polarisees. Les villes se multi-
plient et croissent. Les citadins deviennent une categorie sociale de

plus en plus importante. Alors que, dans la societe agraire, les villes
avaient essentiellement des fonctions politico-administratives et cul-
turelles, elles ont, avant tout, dans la societe industrielle, une fonction
economique. Elles constituent une structure economique d'une ratio-
nalite considerable. En effet, les entreprises s'etablissent dans les

villes pour augmenter leur chiffre d'affaires ; mais il apparait qu'en
se juxtaposant, done en augmentant leur densite, elles maximisent
la competition entre elles. Celle-ci accroit la souplesse du marche
urbain, mais aussi, ä plus ou moins long terme, force les entreprises
a se specialises En d'autres termes, plus les entreprises d'une ville
sont nombreuses, plus la division du travail s'accentue, plus les orga-
nismes satellites industriels, commerciaux, financiers des villes se

multiplient, plus les entreprises ont tendance a diminuer leur poly-
valence et a devenir « beaucoup plus dependantes de cet environne-
ment (urbain) que chacune, pour sa part, a contribue a creer et qui
les attire d'autant plus qu'elles sont susceptibles d'utiliser une
multiplicity de services15 ».

En somme, e'est le nombre eleve d'entreprises juxtaposees qui
constitue un facteur d'economie et, si la ville est un point privilegie
de l'espace, ce n'est pas tellement a cause de sa position geographique,
mais a cause d'une qualite creee par la concentration des acteurs
economiques. La ville apparait comme une unite, une « totalite reali-
sant des objectifs specifiques et distincts de ceux poursuivis directe-
ment par les unites qui la composent10 ».

Ce Systeme economique urbain, indivisible, collectif et inamo-
vible, implique que ce sont les autres facteurs de production plus
mobiles (matieres premieres, main-d'eeuvre, etc.) qui doivent se

deplacer ; ce fait explique la rapide croissance des villes. Si ce
mecanisme est laisse a lui-meme, la croissance economique deviendra
de plus en plus le privilege de quelques points du territoire deja
superieurement avantages. Le Systeme des classes sociales des societes
industrielles s'inscrit sur le sol urbain. Certes, la segregation sociale
n'est pas nouvelle, elle existait dans la ville pre-industrielle. Ce qu'il
y a de nouveau, e'est que s'y ajoutent des segregations ethniques et
demographiques et la specialisation fonctionnelle du sol.
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Parallelement a ces developpements, on assiste a une desorgani-
sation et a une regression des campagnes. Ces processus sont dus aux
changements urbains sus-mentionnes ; ce declin s'explique, en outre,
par les faits suivants : les prix agricoles tombent ; l'artisanat rural
s'effondre, car il ne soutient plus la concurrence de l'industrie des

villes ; la croissance demographique s'accentue, attendu que les

campagnes sont beaucoup plus fecondes que les villes, alors qu'elle
n'est pas suivie par une croissance economique.

La communaute rurale s'effrite ä un rythme et selon des modalites
variant en fonction de sa position geographique. Pour ameliorer
leur sort, la plupart des villageois doivent se rendre en ville. lis
le font en grand nombre. Ce sont les plus jeunes qui s'en vont
et ainsi les villages perdent leurs elements les plus dynamiques pour
animer la collectivite. L'exode rural est d'abord journalier, puis
saisonnier ; rapidement il devient definitif. Cette immigration massive

cause, dans un premier temps, une espece de ruralisation des

villes. Les perfectionnements des moyens de transport et de
communication accentuent les processus evoques ci-dessus, car ils permet-
tent la penetration de la ville dans les campagnes et la distribution
des produits urbains de plus en plus abondants et meilleur marche.
La ville a non seulement besoin des regions rurales pour obtenir
des matieres premieres et de la main-d'oeuvre, mais aussi pour ecouler
ses produits.

La disorganisation systematique des campagnes se poursuit et,
en meme temps, s'y polarise le conservatisme. En effet, les ruraux,
paysans ou ouvriers, qui peuvent ameliorer leur niveau de vie, ont
enfin la possibilite d'actualiser des normes, modeles, valeurs d'antan
et alors inaccessibles17. C'est a partir de cette phase de devolution
qu'il y a superposition entre, d'une part, ruralite et conservatisme

et, d'autre part, urbanite et modernite.
Avec l'apparition de l'Etat moderne et l'adoption du suffrage

universel, les campagnes, qui sont encore majoritaires, deviennent
politiquement dominantes et imposent leur conservatisme au reste
de la societe. Les societes occidentales democratico-liberales, contrai-
rement aux societes socialistes, developpent une ideologic pro-agra-
rienne et souvent anti-urbaine, parfois contradictoire avec l'indus-
trialisation. Elles investissent dans des programmes de reformes
agraires ou d'amelioration des structures rurales, sans d'ailleurs beau-

coup de succes.
Dans la plupart des societes occidentales, ce developpement

politique est accompagne de l'instauration des institutions communales.
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D'une maniere generale, c'est la classe dominante de ce type de

societe qui controle le pouvoir des collectivites locales. Dans les

communes industrialists et urbaines, c'est la bourgeoisie commerciale
et industrielle qui gouverne ; dans les communes rurales, ce sont les

plus grands agriculteurs et les notables locaux, instituteurs et autres
intellectuels.

4. La societe post-industrielle

La revolution scientifique et technique 18 est le facteur principal
de l'emergence de la societe post-industrielle. Nous entendons par
revolution scientifique et technique l'ensemble des decouvertes de

l'electronique, de la physique nucleaire, de l'informatique, de la
chimie, etc., qui, appliquees a l'industrie, transforment la nature de

l'intervention de l'homme dans la production. Les consequences de

cette revolution sont nombreuses. Elles entrainent une concentration
financiere et spatiale des entreprises, leur agrandissement et leur
restructuration interne.

C'est egalement en raison de cette revolution qu'un nouveau
Systeme de classes sociales se dessine. La technocratic est la nouvelle
classe dominante. Les traits suivants la definissent : eile pretend
parier pour la societe et le bien commun ; eile s'identifie a l'inves-
tissement collectif, ä la raison, a la « nature des choses » ; eile dispose
du pouvoir economique et l'emploie a des fins qui ne favorisent pas
toujours les demandes sociales. Ainsi la technocratic soumet la politique

sociale aux pseudo-imperatifs de la defense, de la science, de la
politique de puissance. De ce fait, elle est cause d'irrationalite.
Cependant, les actions et realisations de la technocratic ne sont pas
toujours et necessairement negatives. Elles sont a la fois, comme pro-
gressistes et conservatrices, facteur de changement et force de
resistance au changement. Precisons encore que, dans une societe ou
dominent de plus en plus les activites tertiaires, la technocratic est
formee de ceux qui gerent et elaborent la connaissance, qui detiennent
et controlent de maniere absolue les informations. Pour ces raisons,
ils s'entourent de secrets, se mefient de l'information et du debat
public. Car « l'information est, en fait, acces a la decision » ; partant,
l'absence d'informations, done de participation aux systemes de

decision, definit l'alienation et les nouveaux conflits sociaux 1B.

Comment se presente la classe dominee
Elle n'est en tout cas pas definie par le rapport de propriete,

mais par la dependance face aux mecanismes de changement diriges.
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Elle englobe l'ensemble des personnes qui refusent la manipulation,
qui, en tant que travailleurs, consommateurs, usagers, defendent
leur identite et revendiquent la participation a la decision.

Plus concretement, la classe dominee, les usagers-consommateurs,
est formee des personnes et des groupes qui ont perdu leur identite
(chomeurs, migrants, etc.) ; des consommateurs qui sont pousses par
la publicite a l'acquisition de biens dont la diffusion se justifie
surtout par l'interet des grandes entreprises ; des travailleurs qui
subissent des coüts d'une modernisation outranciere et qui sont
etrangers aux decisions de l'entreprise ; des etudiants qui sont
consideres comme des travailleurs et non comme des hommes en
formation.

En bref, les themes de la resistance ä la technocratic sont:
Pautonomie des institutions culturelles et des collectivites locales, le
controle de Pinformation, du changement, des politiques sociales.
Les classes dominees ne sont plus definies exclusivement par la
misere, mais de plus en plus par la dependance sociale et culturelle.

Qu'en est-il des collectivites territoriales des societes
postindustrielles

Les processus de concentration et de croissance economique et
demographique decrits dans les societes industrielles se poursuivent.
Cependant si, dans les societes industrielles, le niveau de developpe-
ment de moyens de communication a justifie la concentration de

presque tous les types d'activites economiques dans les villes, il n'en
va plus de meme dans les societes post-industrielles. A cause des

perfectionnements relatifs aux moyens de communication, et aussi

a cause de certaines diseconomies urbaines, on remarque, d'une part,
un eloignement des industries lourdes. Pour ces entreprises, la
juxtaposition urbaine ne semble plus etre d'une grande importance. Cependant,

si ces industries quittent les centres urbains, elles tentent
toujours de se maintenir le plus pres possible d'eux ou encore d'y
fixer leur administration. D'autre part, il apparait que la concentration,

au centre des villes, des entreprises tertiaires et des « etats-
majors » des entreprises se poursuit de maniere toujours plus intense.

Si, dans les societes agraires, les villes sont des enclaves dans

un monde rural, dans les societes post-industrielles, les campagnes
sont des enclaves dans une region urbaine. Elles sont tres largement
depeuplees et s'urbanisent pour repondre ä une demande citadine
de plus en plus forte en matiere de loisirs et de tourisme. Ces

changements des campagnes s'expliquent en outre par le fait que
l'agriculture se mecanise et se rationalise, les produits agricoles se
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diversifient, leur ecoulement ne depend plus d'une ville voisine :

la commercialisation fait entrer l'agriculture dans le Systeme eco-

nomique national et international. C'est la fin du paysan tradi-
tionnel20 ; il est remplace par une categorie socio-professionnelle
tres specialisee, proche du technicien : c'est l'agriculteur. Quant ä la
communaute rurale (peut-on encore utiliser cette notion eile se

diversifie et perd ses caracteristiques agraires. Malgre ces change-

ments, l'agriculteur n'accede toujours pas aux conditions de vie
du citadin. Et puisqu'il est maintenant minoritaire, il n'a plus le

pouvoir dont il disposait dans le type societal precedent, qui lui
permettait d'imposer une politique agraire protectionniste.

On s'en rend compte, dans les societes post-industrielles, il n'est
plus possible de parier de villes et de villages ; c'est, des lors, le /

concept de region urbaine qui rend le mieux compte de la realite.
Elle correspond ä un vaste ensemble de communes ou de zones plus
ou moins grandes, specialisees et hierarchisees. Ainsi se cotoient
des zones industrielles, commerciales, administratives, residentielles,

vertes, ludiques, agricoles, etc. Le tout est ponctue d'equipements
unifonctionnels : supermarches, aeroports, equipements culturels,
gares, etc. Ce Systeme est generalement agence par un ou deux

centres, qui sont souvent les anciennes cites industrielles et pre-
industrielles. Iis representent les rares zones multifonctionnelles
de la region urbaine : il y coexiste des activites commerciales,
administratives, artisanales, ludiques, residentielles. II faut en outre preciser
que l'aspect de mosa'ique de la region urbaine est encore accentue
par la segregation socio-culturelle qui ne cesse de s'accroitre dans
les zones residentielles. On le voit, la forme prise par la region
urbaine exprime en tout point les developpements de la division
du travail et de la rationalisation erigees en regie dans les societes
industrielles avancees. Ainsi les alienations de la division du travail
s'inscrivent au sol et, de ce fait, elles sont prolongees dans d'autres
secteurs de la vie sociale et culturelle. L'homme n'est plus seulement
Stranger ä son travail et aux produits de celui-ci, mais encore ä
l'environnement de sa vie quotidienne. A y regarder de plus pres,
on constate que ces alienations sont loin d'etre egalement reparties
dans toutes les couches de la population ; elles corroborent souvent
les inegalites engendrees par le Systeme economique, quand elles ne
les accentuent pas.

Pour etre plus concret, prenons quelques exemples.
Le fonctionnement de cette immense mosa'ique necessite une

forte mobilite des personnes, des biens et des idees. En d'autres
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termes, la participation est fonction de la mobilite. Or les regions
urbaines ne donnent pas satisfaction a cet imperatif et il apparait
que l'immobilisme touche beaucoup plus gravement les couches
sociales les moins aisees.

La croissance economique est le fondement de la region urbaine.
On sait aussi que les pollutions de toute nature (bruit, eau, air, sol,

etc.) sont les sous-produits de cette croissance economique pour
laquelle on ne sacrifie rien. Or il apparait que ces nuisances ne
sont pas egalement reparties sur le territoire urbain et qu'elles
sont subies beaucoup plus durement par les categories sociales les

plus demunies que par les autres.

Le logement qui, en milieu urbain, fait probleme depuis les

debuts de la revolution industrielle, est la cause d'inegalites tout aussi
dures que les precedentes.

Le brassage continuel des populations urbaines est un obstacle
a leur participation aux institutions politiques. Les mouvements
perpetuels et repetes d'emigration et d'immigration urbaines font que
les individus ou bien deviennent apathiques ou bien se refugient
dans des modeles de pseudo-participation.

L'emergence de cette structure sociale et territoriale qu'est la
region urbaine n'est pas accompagnee d'une institution politique
democratique correspondante. Ainsi le developpement social, economique

et culturel est entre les mains d'agents prives ou publics :

Etat, grandes entreprises, grandes communes, associations diverses,
etc. lis gerent la region en fonction de criteres de rationalite, d'effi-
cacite, de consolidation de leur pouvoir et de leur prestige. Sous le

couvert de la technicite des problemes ä resoudre, ils instaurent un
style politique non democratique.

Dans ce contexte, les communes continuent ä assumer certaines
fonctions sociales et culturelles. Cependant, il ne faut pas se leurrer,
leur autonomic politique et economique n'est plus qu'un mythe.
Un article de R. L. Warren21 est revelateur. Il caracterise les

communes par trois dimensions : 1'autonomic, qui mesure l'independance
d'une commune par rapport aux grands organismes prives ou publics ;

1'aptitude d faire face avec succes aux problemes communaux; la
distribution du pouvoir decentralisee ou centralisee. Or il apparait que
plus la commune est autonome, plus elle a de la peine a faire face
a ses problemes. Plus le pouvoir est centralise, plus les actions menees
sont couronnees de succes.
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Ces resultats conduisent ä penser que les institutions politiques
locales confues dans les societes industrielles ne sont pas adaptees
aux realites des societes post-industrielles.

Notre bilan serait incomplet si nous ne mentionnions pas qu'ä
la peripheric des regions urbaines subsistent des regions en declin ou
sous-developpees, plus ou moins dependantes des premieres, en qua-
lite soit de reservoir de main-d'ceuvre, soit de zone verte.

C'est autant par rapport aux problemes des regions urbaines

qu'au sous-developpement et ä la dependance des regions peripheri-
ques que s'imposent les notions des regions-programmes, de politiques
d'amenagement du territoire. Que ces politiques soient inter-regionales
ou mono-regionales, autoritaires ou concertees, sectorielles ou
globales, leurs fonctions sont les memes : poursuivre le developpement
economique et supprimer les diverses formes d'inegalites qui lui sont
concomitantes, telles Celles Hees ä l'emploi, ä la participation politique,

a la distribution des revenus, a la repartition des investissements,
ä l'implantation d'infrastructures et d'equipements culturels, sociaux
et medicaux.

Les quelques elements dont nous pouvons disposer ä l'heure
actuelle nous suggerent que le deuxieme objectif n'est guere realist ;

il reste du domaine du discours.

5. Recapitulation

A la suite de notre analyse, quels sont, des societes agraires aux
societes post-industrielles, les principaux vecteurs du changement

Nous en comptons au moins trois. Nous intitulons le premier :

specialisation institutionnelle. L'imbrication des sous-systemes
economique, bio-social, politique, ideologique, regresse ; chacun d'eux
acquiert une plus grande autonomic. Cette specialisation
institutionnelle est accompagnee d'une hierarchisation et d'une centralisation

; non seulement ces quatre sous-systemes n'ont pas tous la meme
importance, mais encore devolution socio-culturelle implique la
reproduction d'un Systeme de classes sociales. Le changement est
done dependant et inegal. II est dependant parce que commande par
une classe sociale dominante, et inegal parce que les consequences
des changements ne sont pas egalement reparties entre tous les groupes
sociaux et ne correspondent pas aux aspirations de toutes les couches
sociales. Notre th£se est que la hierarchisation et la centralisation
s'accentuent.
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A ces developpements est quasi necessairement associee une
alienation de plus en plus generalisee des acteurs sociaux ; ils deviennent
de plus en plus etrangers a leur environnement et aux produits de
leur societe.

Qu'en est-il de ces processus par rapport aux collectivites
territoriales

Dans notre analyse du village et des quartiers urbains de la
societe agraire, nous avons montre la profonde imbrication des
institutions economiques, familiales, poiitiques et culturelles. C'est d'ail-
leurs en raison de cette imbrication que les relations sociales et le
controle social y etaient si intenses. L'industrialisation a desagrege
ce type de Systeme social. Certes, le politique, l'economique, le bio-
social, l'ideologique restent lies, mais ils ne sont plus fusionnes comme
ils 1'etaient dans la societe agraire.

En ce qui concerne la dependance et l'inegalite entre les collectivites

territoriales, dans la societe agraire eile est surtout
intraregionale ; c'etait l'opposition ville - campagne. Avec l'emergence
de la societe industrielle, puis post-industrielle, l'inegalite et la dependance

deviennent intra et inter-regionales. En marge des regions
urbaines apparaissent des regions en d^clin ou sous-developpees.
Le module centre - peripheric organise les diverses zones et localites
de la region urbaine.

C'est en raison de cette situation problematique que se degage
l'idee de region - plan, mais en vain. On se rend ainsi compte que les

diverses collectivites constituant l'organisation spatiale d'une societe

ne sont pas independantes, mais qu'elles forment un Systeme ; il est

indispensable de prendre en consideration l'ensemble pour rendre

compte de l'un ou de l'autre type qui y participe.
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Tableau 1 :

Typologie des societes globales et des collectivites territoriales

societe agraire societe industrielle societe post-industrielle

region homogene region polarisee
region urbaine
region - plan

localite multi-
fonctionnelle (+)

localite multi-
fonctionnelle (—)

localit£
unifonctionnelle

Autonomie locale

moyenne ä forte
Autonomie locale

moyenne a faible
Autonomie locale

faible a nulle

V V V
niveaux du niveaux du niveaux du

Systeme politique
local

Systeme politique
local

Systeme politique
local

executif executif executif

assemblee
du peuple

assemblee
des delegues
du peuple

administration

assemblee
des delegues
du peuple

non-peuple
non-peuple non-peuple

La typologie du tableau 1 tente de recapituler, sous un autre angle

encore, notre analyse.
Cette typologie, comme toutes les typologies, est un pari : a des

fins d'analyse, eile accentue et privilegie certains aspects de la realite
etudiee. Nous voulons montrer par cette esquisse que chaque type
societal engendre un Systeme de collectivites regionales et locales

typiques. Ce Systeme exprime plus ou moins directement le mode
de la division du travail, du niveau de developpement technologique,
de la stratification sociale des societes globales.
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Notre schema fait egalement apparaitre a la fois une complexi-
fication des collectivites locales, mais en meme temps une regression
de leur autonomic. Cette derniere est perdue au profit des grandes
entreprises, des administrations publiques, d'associations diverses
dont on sait qu'elles sont dominees par la technocratic.
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